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Note de l’autrice
Ceci est le second volume de ma duologie de dark romance en mode harem inversé. Il est recommandé de lire les livres dans l’ordre. À noter : ce livre est sombre. Vous aimerez les héros puis vous les détesterez avant de les aimer de nouveau. Si vous êtes en quête de méchants qui finissent par devenir gentils, sachez que cela ne se produit pas dans ce livre. Ils sont en tout point des antithèses du héros romantique. Agissez donc avec prudence.


Trigger warning
Ce roman contient des sujets sensibles, qui peuvent être difficiles à lire : maladie mentale, drogue, mort d’un parent, enlèvement, meurtres, dégradation, agression sexuelle. Prenez soin de vous et de votre santé mentale, et n’hésitez pas à passer votre chemin si nécessaire.


À mes lecteurs. Merci d’aimer déjà tellement les Lords.

« Tels nous avons été faits, tels nous sommes. »
William SHAKESPEARE



Prologue
Alaric
Quatorze ans plus tôt
Appuyé contre le mur de briques de Cross Manor, je prends une bouffée de cigarette tandis que des gens en noir passent devant moi. Costumes noirs, robes noires, petits chapeaux à voilette noirs, un océan de noir déferle sur ma maison. Quelques-uns des participants aux funérailles s’arrêtent et me présentent leurs condoléances, mais leurs paroles ne semblent pas sincères. Leurs sourires apitoyés sont factices. La façon dont leurs mains serrent fort les miennes, leurs petites tapes amicales, tout cela, c’est bidon. Quand votre famille est aussi célèbre que la mienne, les gens ont tendance à avoir peur, à garder leurs distances. Leurs mots sont aussi dénués de sincérité que leurs sourires mielleux, et je les déteste tous pour cela. Ils ne sont présents que parce que les circonstances entourant la mort de mon père déclenchent chez les gens une sorte de curiosité morbide.
Une fuite de gaz…
Comme si une fuite de gaz pouvait abattre l’un des hommes les plus puissants et les plus cruels d’Angleterre.
Tempest Cross est son nom – enfin, était son nom.
Les gens le révéraient et par conséquent ils me révèrent également. Nous vivions tous les deux depuis que ma mère s’est ôté la vie il y a de cela sept ans et j’ai vécu ces années dans la peur de l’homme enterré aujourd’hui.
Je me réjouis de sa disparition, elle signifie que je vais pouvoir me concentrer sur la création de ma propre entreprise une fois mes études universitaires terminées.
Elle signifie que ma véritable existence va pouvoir débuter sans que plane sur moi l’ombre de sa contrariété désapprobatrice.
Je m’écarte du mur et écrase la cigarette du bout de ma chaussure. La cérémonie a eu lieu, et l’enterrement se termine. J’aperçois Gideon St Claire, Sterling Beauchamp et Theodore Wolf en retrait. Je ne les connais pas très bien même si nous sommes tous allés à l’école ensemble et que nos pères étaient proches. Il s’agit des quatrièmes obsèques célébrées en cinq jours. Nos pères sont décédés dans le même accident et le pays tout entier bruisse de ragots. Je leur adresse à tous un sourire sincère avant de me frayer un chemin jusqu’à Cecelia Crawford, la fille de l’un des plus grands rivaux de mon père – bien que je serais en peine d’expliquer la raison de cette rivalité. Il détestait les Crawford sans raison apparente. Sa famille vit dans les Cotswolds et elle est plus jeune que moi de quelques mois. Elle a beau être mignonne, elle n’est pas mon genre. Elle se tient avec ses parents d’un côté et Charles Blackwell de l’autre. Je sens les yeux de Charles se braquer sur l’arrière de mon crâne.
Quand je me retourne pour le regarder, il me sourit d’un air plein de compassion.
Je ne l’apprécie pas et ne lui fais aucunement confiance.
Je ne sais pas vraiment dans quelles conneries mon père s’était engagé, mais je sais que cela impliquait Charles – et la famille de Cecelia.
Je m’éloigne, mal à l’aise, alors que l’enterrement s’achève enfin et que la foule commence à se disperser.
Mary, ma gouvernante, a proposé d’organiser une réception à Cross Manor à l’issue des obsèques pour rendre hommage à mon père mais j’ai refusé. Le manoir m’appartient à présent. En tant que maître de maison, la dernière chose dont j’ai envie est que des gens viennent fureter dans ma demeure. J’ai envie de paix et de tranquillité. J’ai envie de disposer de mon propre espace et de savourer d’être libéré de la poigne de fer de mon père. J’ai des rêves et des aspirations et plus rien ne se dressera désormais en travers de ma route.
Une fois tout le monde parti, je gagne l’intérieur où Mary s’entretient avec Charles Blackwell.
Que fait-il encore là, bon sang ?
Gideon, Sterling et Theodore sont assis à la table de la salle à manger, tous aussi déconcertés que moi.
— Je peux faire quelque chose pour toi ? demandé-je à Charles.
Ce que je veux vraiment, c’est que les gens me foutent la paix, bon sang.
Mary disparaît rapidement dans la cuisine et Charles se retourne vers moi.
Il a dix ans de plus que nous quatre, mais il ne les fait absolument pas. Il est grand, en bonne santé, rasé de près.
Un serpent en costume.
Il attrape cinq verres dans le bar et en dépose un devant chacun de nous.
Bon sang, si c’est un geste héroïque à présent que nous sommes tous orphelins de père, je crois que je vais vomir.
Je reste debout, m’interrogeant sur ce qui se trame. Après nous avoir servi à tous un doigt de whisky, il m’invite d’un geste à m’asseoir. Je m’exécute en plissant les yeux, attendant qu’il débite ses conneries. Parce que ce n’est que ça. Toutes ces personnes, tout ce faste et toute cette solennité dans cette fichue communauté ne sont que comédie. J’ai hâte d’en être libéré.
Je jette un rapide coup d’œil aux autres, mais tous semblent aussi mal à l’aise que moi.
— Les garçons…, dit Charles avant d’avaler une gorgée de whisky.
Nous l’imitons et j’essaye de ne pas grimacer quand la brûlure trace son chemin le long de ma gorge.
— … ou devrais-je dire… messieurs.
Aucun de nous ne réagit et il se contente alors de glousser.
— Nous sommes à l’aube d’une nouvelle ère. Vous êtes tous à la tête de vos maisons, les cinq maisons les plus nobles d’Angleterre.
Le regard bleu foncé de Charles me cloue sur place.
— Vos pères sont morts, ce qui signifie que vous êtes les nouveaux héritiers de vos domaines.
— Et ? cingle Gideon en se penchant en avant. Pourquoi nous dire cela alors que le corps de Tempest Cross n’a même pas commencé à se décomposer ?
J’ai toujours apprécié Gideon. Il n’en a rien à foutre de quoi que ce soit. Une petite part de moi aimerait lui ressembler davantage.
Charles fait tourner l’alcool dans son verre qu’il vide puis repose.
— Vous avez tant à apprendre et si peu de temps pour le faire.
— Que c’est spirituel, réplique Theodore d’une voix traînante tout en se servant lui-même un autre verre. Vas-tu enfin aller droit au but ou continuer de débiter des conneries ?
J’apprécie Theo, également. Dans un sens, j’aurais aimé que nous soyons tous plus proches. Alors qu’ils sont là, assis auprès de moi, je réalise que nous avons probablement bien plus en commun que nous l’imaginons.
— Apprendre quoi ? s’enquiert Sterling en s’enfonçant dans son siège et en plissant ses yeux verts.
Il serre si fort son verre de whisky que le bout de ses doigts en est blanc. Je remarque également qu’il n’a pas bu une seule gorgée.
— Comment tuer sans se faire tuer ? énonce Charles d’un ton nonchalant. Comment diriger le monde ?
Je ricane.
— Penses-tu réellement que la noblesse anglaise a le pouvoir de diriger le monde ? On n’intéresse personne, rétorqué-je.
Le sourire de Charles ne s’amenuise pas. Au contraire, il incline la tête et m’adresse un regard noir.
— Je ne parle pas de la noblesse anglaise en général, énonce-t-il lentement. Je parle de vous en tant que nouveaux Lords of Darkness.




1
Harlow
Une semaine plus tôt
— Les Lords of Darkness connaîtront leur fin ce soir. La lignée ne se poursuivra pas. Tu iras vivre dans la clandestinité. Tout cela a duré mille années et voilà que tout prend fin ce soir.
— Je ne peux pas, lui dis-je. J’ai changé d’avis.
Je t’en prie, ne le fais pas.
— Trop tard, réplique-t-il en grognant avant d’enfoncer le brownie entier dans sa bouche.
Je crie. Pleure. Me débats. Quelqu’un me retient – je pense que c’est Theo. Si Sterling mange ce brownie, il mourra. Et je ne peux pas laisser cela se produire.
À ma grande horreur, les autres garçons ingèrent le leur en un clin d’œil et je crie de nouveau. Ma gorge me fait mal tant j’ai pleuré fort et mon visage est trempé de larmes.
— Tu voulais nous tuer ? demande Sterling.
Il écarte ses mains devant lui, avalant le gâteau et m’adressant un regard où se mêlent haine et tristesse.
— Eh bien… ton putain de vœu s’est réalisé.
Je m’assieds sur mon lit, le souffle court, une main autour de ma gorge tandis que la panique m’envahit. L’intégralité de la scène qui a eu lieu plus tôt ce soir emplit lentement mon esprit, chacun de ses détails à présent gravé dans ma mémoire.
L’horreur éprouvée quand ils ont tous mangé les brownies.
Les cris dont j’ai réalisé qu’ils étaient les miens.
La façon dont Alaric m’a calmement adressé un regard éloquent, provocateur.
N’avait-il pas peur ?
Ne craignait-il pas de mourir ?
La confusion quand rien ne s’est produit et l’explication qui a suivi.
Je me souviens de Theo s’approchant de moi, bras croisés. Ses yeux habituellement bleus étaient plus sombres, son regard, plus expressif. Sa mâchoire a tressailli quand il a posé sur moi un regard mauvais. Il était en colère mais je pouvais lire autre chose encore dans son regard.
Douleur.
Perplexité.
Incrédulité.
Je crois que c’est l’incrédulité qui m’a terrassée. Ils avaient confiance en moi et voilà que j’avais organisé leur mort.
« Savais-tu que certaines populations sont dotées d’une chose nommée gène AS3MT, Harlow ? fait Theo d’une voix traînante, tout en léchant ses doigts. C’est rare, mais c’est le cas de notre lignée, certainement parce que nous avons développé une tolérance à l’arsenic au fil des siècles. Des doses infimes ingérées durant de nombreuses années… et ce depuis le début de notre initiation. »
Je déglutis malgré ma gorge nouée. Bien sûr qu’ils ont développé une tolérance à ce putain de poison.
Je prends une profonde respiration destinée à m’apaiser tandis que le reste de la soirée repasse comme un film devant mes yeux.
C’est le silence – alors que la douleur et la fureur pures se lisaient sur leurs visages – qui m’a plongée dans une spirale de cauchemars ce soir.
Aucun d’eux n’a plus rien dit après cela.
Sterling a jeté le moule à la poubelle et les garçons ont rangé leurs affaires à la salle de sport.
Sans un mot, Gideon m’a attrapée par le bras et entraînée jusqu’à sa voiture.
J’ai essayé de parler, mais chaque fois il m’a indiqué que j’étais en terrain sacrément glissant. Quoi que cela puisse bien vouloir dire. J’avais l’impression de me faire gronder comme une petite fille prise en flagrant délit de mensonge.
C’était humiliant.
Il a démarré en trombe après m’avoir déposée chez moi et depuis je panse mes blessures.
Après avoir repoussé mes couvertures en soupirant, je descends au rez-de-chaussée pour boire un verre d’eau. Ma gorge est encore irritée par mes cris – par mes pleurs.
Je bois un verre entier puis le repose. Je jette un regard par la fenêtre, mais il fait sombre au-dehors et je ne vois rien. Je sais pourtant qu’ils m’observent. Si ce n’est depuis l’extérieur, alors depuis un endroit dans cette cuisine.
Ils m’épient toujours.
Il n’est que 4 heures du matin mais je ne me sens plus fatiguée. Je gagne le bureau de mon père, serrant plus fort mon cardigan autour de moi alors que je prends place dans son fauteuil.
J’ai essayé si fort de lutter contre ça – contre cette vie, cette part de moi. Mais plus mon séjour se prolonge, plus j’apprends à connaître l’ordre et plus je réalise que cette existence commence à m’emprisonner entre ses griffes, un peu plus fermement à mesure que passent les jours. Le carnet chic de mon père est constellé de griffonnages et j’arrache les premières pages couvertes de ses notes. Ce ne sont que des mentions de lieux et de chiffres – des informations incompréhensibles. Je déchire les pages une à une, puis, arrivée à la sixième, je vois mon nom. Mon cœur cesse de battre un instant alors que mes yeux balayent l’écriture manuscrite de mon père. Son trait habituellement soigné ne l’est plus, comme s’il avait rédigé ce texte à la hâte. Je jette un coup d’œil à la date : un mois plus tôt.
Juste avant sa mort.
Harlow,
J’ignore si tu liras ces mots ou même si tu les verras. Si tu les lis, c’est que je ne suis plus de ce monde. Je veux te dire cela avant qu’il soit trop tard alors, s’il te plaît, sois bien attentive.
Si les lords t’ont retrouvée, va avec eux.
Tu n’as pas à avoir peur.
Tu peux leur faire confiance. Sache que jamais je ne t’induirais en erreur.
Ils ont peut-être l’air rustres mais ce style de vie est dur pour nous tous, comme tu le découvriras peut-être un jour. Ce sont tes alliés et, avec eux, tu découvriras un lien authentique qui ne ressemblera à rien de ce que tu as connu jusqu’à présent.
Ne laisse pas ce lien se rompre.
J’ai commis beaucoup d’erreurs et je les regrette chaque jour. S’il m’était donné de les effacer, je le ferais. Quoi qu’ils puissent te dire à mon sujet après ma disparition… sache qu’il s’agit de la vérité.
J’ai été égoïste, assoiffé de pouvoir et je me croyais au-dessus de mes meilleurs amis.
Je t’en prie, ne sois pas comme moi.
Une dernière chose… C’est un honneur que d’être une Lady of Darkness. Fais usage de cet honneur avec sagesse. Tu as un grand cœur – tout comme ta mère. C’est la raison pour laquelle je n’ai pas écrit de lettre pour Archie. Fais ce que tu voudras de cette information mais je crois que tu peux en tirer tes propres conclusions.
Prends soin d’Archie.
Prends soin de Cecelia, car elle n’a joué aucun rôle dans tout cela. Fais-moi confiance sur ce point – c’est important. Cecelia est innocente.
Prends soin des lords. Ils ont besoin de toi tout autant que tu as besoin d’eux.
Avec tout mon amour,
Charles, ton père

Je ne m’aperçois que je pleure qu’au moment où une larme vient s’écraser sur le papier. Tout en m’essuyant les joues, je replie la lettre. Je m’enfonce dans le fauteuil et lève les yeux vers le plafond, essayant de m’empêcher d’être aussi bouleversée.
Il savait qu’ils allaient le tuer. Il pensait le mériter. C’était certainement le cas – bien que j’ignore encore la nature de sa trahison.
Elle ne peut avoir été pire que la mienne.
Pourquoi les autres lords ne savaient-ils pas que mon père avait une fille ? Je suppose qu’il était facile de cacher mon existence et celle de ma mère, de me garder enfermée dans cette maison chaque été quand il travaillait.
Et ils n’auraient pas ressenti le besoin de vérifier cette information après la naissance d’Archie. Pourquoi l’auraient-ils fait ? Il est probable que mon père ne m’a jamais mentionnée dans le but de me protéger.
Après quelques minutes, je retrouve mon calme et regagne l’étage où je m’efforce de ne pas songer à la lettre, à la trahison de mon père et à ce foutu moule de brownies. Je me glisse au lit munie de ma liseuse et commence l’une de mes romances. Ma gorge se noue douloureusement quand je songe à Alaric et au fait qu’il a pu s’allonger auprès de moi encore vêtu de son costume.
Comme s’il tenait à moi.
Parce que c’était le cas. Il tenait vraiment à moi. Et j’ai tout foutu en l’air en essayant de les tuer.
Je presse fort les paupières et prends quelques inspirations supplémentaires pour tenter de me calmer. Il y a un creux dans ma poitrine, un vide douloureux qui s’est formé depuis que j’ai lu cette lettre.
J’ai été égoïste, assoiffé de pouvoir et je me croyais au-dessus de mes meilleurs amis.
Je t’en prie, ne sois pas comme moi.
Pour la première fois depuis sa mort… je crois que mon père me manque.
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